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lui  envoyant  l’inftru&ion  paftoraîe 
de  M.  l’Evêque  de  Boulogne. 


Paris , 27  novembre  1790. 

O U 5 me  demandez  , Monfieur  , mes  avis  & 
mes  inftruélions  fur  la  marche  que  vous  devez 
iuivre  dans  les  circonftances  difficiles  où  nous  nous 
trouvons  \ vous  voulez  régler  votre  conduite  & 
vos  fentimens  fur  la  conduite  & les  fentimens  de 
votre  évêque. 

Cette  difpofition  eft  digne  des  principes  de 
religion  & de  vertu  qui  vous  ont  toujours  dirigé 
dans  l’exercice  de  votre  miniftère  , & qui  vous  ont 
rendu  auffi  cher  à vos  paroiffiens  , que  recomman- 
dable à tout  le  clergé  du  diocèfé. 

Je  juffifierai  votre  confiance  , en  vous  expofant 
la  conduite  que  j’ai  (uivi  moi  même  ^ & les  mo- 
tifs qui  l’ont  déterminée  \ j’y  réunirai  les  réflexions 
qui  fe  lient  naturellement  au  fujet  qui  nous 
oecupe. 

• A 


J’ai  adhéré  à l'expofition  des  principes  que  les 
prélats  dépurés  â Falfemblée  nationa/on  t’pubfté 
le  30  oéiobre  dernier.  La  conformité  des  mêmw 
principes  a du  diéter  un  vœu  uniforme.  Il  ne  peut 

Laûeftt  d'°Pini0nS  & de  C0»duitePfur 

des  questions  qui  appartiennent  eirentiellement  & 

.variablement  à la  doctrine  , à la  difcipline  L à 
la  tradition  de  leglife.  v 

Lexpofition  des  principes  eft  appuyée  fur  l’au- 
torne  des  textes  facrés , lur  les  dédfiçLdes  con- 
tins 8funreiesU  | Particuliers’  fur  des*TÜ|es  conf- 
, iur  les  lois  canoniques  qui  ont  réglé  la  difci- 

pluie  ecclehaftique  , fur  les  lois  civiles  qui  l’ont 
protegee  dans  fon  exécution  extérieure. 

En 1 vain  on  a voulu^  éléver  des  nuages  fuites 
témoignages  aufli  décififs  , en  leur  oppofant  des 

fuofof?  CU7-  & ir°lés’desfa»s  incertains,  des 
fuppofîtions  legerement  hafardées. 

Ces  affertions , foiblement  prononcées  , rapide- 
ment abandonnées,  n’ont  pu  rélifter  à la  difcuflkm 
d un  examen  ferieux  & attentif. 

Non-feulement  l'expofition  des  principes  rap- 
pelle la  doctrine  & les  maximes  de  leglife  fur  la 
nature  de  la  juridiction  fpirituelle,  & fur  la  confti- 
tutiou  de  la  hiérarchie  eccléliaftique  , mais  elle 
renferme  egalement  des  vues  pleines  de  faeelfe  & 
de  modération  , qui  pourraient  concilier  tous  les 
droits  & tous  les  devoirs,  f,  leur  fuccès  dépen- 
doit  des  vœux  du  clergé  de  France. 

En  adhérant  à l'expofition  des  principes , j’ai 
rempli  un  devoir  qui  m’étoit  perfonuel  : il  impor- 
te» a ma  confcience  & à l’honneur  du  caradère 
dont  la  providence  m a revêtu  , de  manifefter  hau- 
tement mes  lent, mens,  & de  réunir  mon  témoi- 
b"vf  3 .?e,m  d®  mes  collègues  dans  lepifcopat. 

• lais  il  me  reftoit  mi  devoir  également  intérêt 


fant  à remplir , celui  d’inftruire  les  fidèles  confiés  à 
mes  foins , & fur-tout  mes  coopérateurs  dans  le 

niiuiftère. 

Je  m’occupois  à réunir  dans  une  inftru&ion  par- 
ticulière les  réglés  8c  les  maximes  de  conduite 
applicables/  aux  circonftances  a&uelles , lorfque 
Yinfiruclion  paflorale  de  M.  l'èvêque  de  Bou- 
logne , en  date  du  .24  oélobre  , m’eft  parvenue. 
Ne  pouvant  me  flatter  de  remplir  auflî  parfaite- 
ment qu?  ce  prélat  une  tâche  fi  difficile  , je  me 
borne  à vous  adrefler  cette  infiruclion  pafiorale  , 
en  vous  recommandant  de  la  lire  avec  toute  l’atten- 
tion que  mérite  l'importance  des  queftions  qui  y 
font  expofées. 

Lorfqu’on  veut  connoître  la  doéfrine  8c  la  difci- 
pline  de  l’églife  , on  n’a  point  recours  à de  vaines 
fubtilités  , ni  à des  raifonnemens  métaphyfiques  , 
fondés  fur  l’abus  de  la  parole  : cette  métaphyfique 
puérile  8c  oifeufe  eft  encore  plus  funefte  en  religion 
qu’en  politique. 

Il  eft  une  méthode  plus  fimple  , plus  facile,  plus 
favorable  à ceux  qui  recherchent  fincérement  8c 
de  bonne  foi  la  vérité  ; on  confulte  les  faintes 
écritures  ; on  invoque  l’autorité  des  pères  $ on 
étudie  la  difcipline  de  l’églife  dans  les  décrets  des 
conciles  généraux  8c  particuliers  5 on  en  fuit  l’ap- 
plication dans  la  tradition  8c  dans  les  ufages  de 
chaque  églife  $on  interroge  l’opinion  de  ces  grands 
perfonnages  que  Dieu  a fufcités  dans  chaque 
fiècle  pour  la  gloire  de  la  religion  8c  l’inftruèlion 
des  fîdeles. 

M.  l’archevêque  d’Aix  , dans  Yexpofidon  des 
principes , 8c  M.  l’évêque  de  Boulogne  dans  fon 
infiruclion  pafiorale , ont  fuivi  cette  méthode  : elle 
les  a conduits,  elle  vous  conduira  vous- même  à 


ces  réfultats  clairs  & précis,  quri  doivent  fixer 
l’opinion  & régler  la  conduite. 

Vous  reconnoîtrez  également  que  la  do&rine 
de  ces  deux  ouvrages  eft  entièrement  conforme  à 
celle  de  Bojjuet , de  Fenelon  , de  l’abbé  Fleury  , 
du  père  Thomaflin, 

Par  quelle  contradiction  finguliere  feroit  - on 
aujourd’hui  un  crime  au  clergé  de  France  de  ref- 
ter  fidèlement  attaché  aux  maximes  de  ces  grands 
hommes , St  de  les  oppofer  au  torrent  des  opi- 
nions nouvelles  ? 

Prétendroit  - on  être  plus  éclairé  qu eBoffuet , 
meilleur  citoyen  que  Fenelon , plus  vertueux  que 
l’abbé  de  Fleury  , plus.verfé  dans  les  connoilfan- 
ces  ecclefiaftiques  que  le  pere  ThomaJJin  ? 

Ils  ont  recueilli  les  témoignages  des  fiècles 
pafles}  ils  ont  parlé  dans  un  liècle  bien  voifin  du 
trône  , dans  un  liècle  éclairé  , ôt  dégagé  de  tous 
les  préjugés  qui  exiftoient  dans  d’autres  pays  Ôt 
d autres  temps  fur  la  nature  St  les  limites  des 
deux  puifiances. 

Nul  n’a  proclamé  plus  hautement  que  Bof- 
fuet  l’indépendance  de  la  puillance  civile  dans  l’or- 
dre des  chofes  temporelles nul  n’a  mieux  vengé 
que  ce  grand  homme  les  droits  des  rois  ôt  des 
nations. 

Nul  ne  fut  plus  ami  du  peuple  que  Fenelon  , 
qui  plaida  là  caufe  aux  pieds  du  trône  , St  dans 
une  cour  où  le  nom  du  peuple  n’^voit  même  ja- 
mais été  prononcé. 

Fideles  aux  maximes  5t  aux  exemples  de  ces 
grands  évêques  , fideles  à la  religon  ôt  à la  pa- 
trie, nous  concilierons  le  ferment  &.  les  obli- 
gations qui  nous  attachent  à l’une  ÔC  à l’autre  : 
notre  privilège  le  plus  honorable  fera  toujours 
de  donner  à nos  concitoyens  l’exemple  de  la  fou- 


i 


miflîon  à toutes  les  lois  qui  intéreffent  l’ordre 
extérieur  de  la  fociété.  , . , 

Si  le  falut  du  peuple  eft  la,  fupreme  loi  , la 
tranquillité  publique  eft  le  fuprême  bien.  Nous 
favons  que  tout  gouvernement  repoie  fur  ce 
grand  principe  , que  la  foumiftion  provifoire  eft 
dévolue  à tout  homme  , à tout  corps  politique 
qui  exerce  de  droit  ou  de  fait  la  puiffance  pu- 
blique. . . 

Un  peuple  voifm , celui  de  tous  les  peuples  an- 
ciens 8c  modernes  qui  paroît  avoir  le  mieux  connu 
8C  le  mieux  obfervé  les  principes  de  liberté  con- 
venables à un  grand  empire  , a confacré  par  une 
difpofition  formelle  cette  maxime  tutélaire  de 
la  fiabilité  8c  du  repos  des  nations.  Dans  le  cours 
orageux  des  événemens  qui  ont  fôuvent  trouble 
cette  île  féconde  en  révolutions , la  puiftance  pu- 
blique a été  plus  d une  fois  ufurpee  9 8c  des  a£tes 
folennels  ont  prononce  la  diftinéfion  entre  les 
rois  de  fait  8c  les  rois  de  droit . — Nuper  de  facto , 
& non  de  jure  reges  anglice  \ 8c  cette  difpofition  n* 
fut  établie  , ajoute  Blakftone  , que  pour  mainte 
nir  lapaixdu  royaume  , en  confervant  les  derniers 
établiffemens  , en  confirmant  les  honneurs  confiée 
rés  & les  lois  faites  par  ceux  quon  nommoit  alors 
ufurpateurs  ( i ).  Un  intérêt  commun  a diaé 
cette  loi  falutaire  , qui  eft  aux  citoyens  du  même 
empire  ce  que  font  aux  nations  les  conventions 
tacites  connues  fous  le  nom  de  droit  des  gens . 
Sans  cette  convention , chaque  parti  , tour-à-tour 
vainqueur  8c  vaincu  , auroit  péri  dans  les  champs 
du  carnage  ou  fous  les  fers  des  bourreaux. 

Mais  l’ordre  publie  eft  toujours  relpe&é  , l’em- 
pire fé  maintient  dans  (on  intégrité  * 8c  chaque 


( i ) Blakftone  , tome  i , page  3. 


citoyen  vit  & refpire  en  fureté  , lorfqu’il  con- 
tonne  fes  actions  extérieures  au  feul  pouvoir  vifi- 
bie  qui  parle  & agit  au  notn  de  la  loi. 

Là  finit  l’empire  des  lois  , & commence  celui 
de  la  confidence  & de  la  penfée.  Là  , chaque 
citoyen  rentre  dans  fon  indépendance  naturelle  ; 
il  traduit  au  tribunal  de  la  raifon  & de  l’équité 
les  rois  & les  nations  ; il  juge  leurs  vertus , leurs 
crimes , leurs  erreurs  ; il  donne  fon  confientemeut 
intérieur  aux  bonnes  lois  ; il  condamne  les  lois 
injuftes , meme  en  leur  obéilTant  ; il  provoque 
par  des  moyens  paifibles  & réguliers  , la  réforme 
des  lois  imparfaites,  & lorfqu’il  eft  enfuite  léga- 
lement appellé  à prononcer  fur  ces  grands  inté- 
rêts , il  éleveL  voix,  & produit  hautement  le  ju- 
gement  de  la  confcience. 


La  voix  des  fages , long-temps  étouffée  par  la 
force  & 1 oppreilion  , fe  fait  enfin  entendre  aux 
nations  que  l’expérience  a inftruit  , & que  le 
malheur  a corrigé  ; c’eft  l'oracle  caché  au  fond 
des  deferts  , que  les  peuples  vont  interroger  dans 
les  calamités  publiques  , pour  apprendre  les  Le- 
crets  du  ciel  & les  deftinées  de  la  terre. 

Si  l’autorité  des  lois  eft  circonfcrite  dans  le 
cercle  des  adions  extérieures  nuifibles  à l’ordre 
public  ; fi  elles  ne  peuvent  commander  à l’opi- 
mon  dans  l’ordre  même  des  inftitutions  politi- 
ques  , à plus  forte  raifon  elles  doivent  refpec- 
ter  la  liberté  de  la  confcience  dans  l’exercice  de 
la  religion. 


Sans  doute  la  fociété  peut  interdire  le  culte 
Public  & folennel  de  telle  ou  telle  religion  ; mais 
elle  ne  peut  jamais  dider  des  lois  à la  confcience. 

Comment  dépouilleroit-on  les  miniftres  de  la 
fcligion  catholique  , de  la  religion  nationale , 


d'une  liberté  qui  appartenoit  à une  religion  to- 
lérée ? 

Tant  que  l’exercice  de  la  religion  proteftante 
fut  permis  en  France  , le  gouvernement  ne  cher- 
cha point  à étendre  fon  autorité  fur  fes  dogmes 
& fur  fa  difcipline  ; il  la  laiffa  jouir  paifiblement 
du  droit  naturel  de  régler  fon  culte  ? fes  céré- 
monies , fes  proférions  de  foi  ? dans  des  fynodes 
& félon  les  formes  qui  lui  étoient  propres. 

Lorfque  enfuite  le  gouvernement , abufé  par 
l’opinion  de  fa  force  , crut  pouvoir  triompher  de 
la  force  de  l’opinion  , lorfque  des  ordres  , fans 
doute  trop  févères , difperferent  les  maîtres  les 
difciples , les  cris  des  opprimés  retentirent  dans 
toutes  les  parties  de  l’Europe. 

Cependant  cette  autorité  fi  abfolue  s’arrêta 
devant  le  fan&uaire  de  la  confidence  : elle  re- 
jeta les  proteftans  du  fein  de  leur  terre  natale  j 
elle  fournit  les  nouveaux  convertis  à des  épreu- 
ves pour  conftater  leur  fincérité  \ mais  elle  ne 
porta  pas  l’abus  du  pouvoir  jufqu’à^  foumettre 
les  proteftans  à des  ades  contraires  a leurs  prin- 
cipes religieux. 

On  peut  accufer  Louis  XIV  de  rigueur  , on 
ne  peut  pas  l’accufer  d inconféquence  . *ou- 
droit  - on  aujourd’hui  joindre  la  rigueur  a 1 in- 
conféquence ? 

On  propofe  au  clergé  de  France  , fous  le  nom 
de  confiitution  civile  , un  code  de  lois  ecdé- 
fiaftiques  qui  dénature  au  gré  d’une  alfemblée 
politique  tous  les  principes  de  la  juridiéfion  fpi- 
' rituelle  , tranfmife  à l’églife  par  Jefus  - Chrift 
même  } qui  fappe  les  fondemens  de  la  hiérar- 
chie facrée  j qui  renverfe  & profcrit  des  éta- 
bliflemens  prefque  aufii  anciens  que  le  chrif- 
tianifme  5 qui  tranfpofe  arbitrairement  les  limi- 


tes  de  chaque  églife  ; qui  crée  des  titres  nou- 
veaux , fupprime  des  titres  innombrables  confacrés 
par  1 autorité  fpirituclle. 

En  parcourant  les  détails  de  ce  code  reli- 
gteux  , fi  rapidement  conçu  , fi  rapidement  dé- 
crété , on  fe  demande  à quelle  religion  il  ap- 
partient. On  apperçoit  au  hafard  quelques  em- 
blèmes , quelques  ornemens  empruntés  de  la 
hiérarchie  catholique  pour  décorer  les  formes 
<1  un  gouvernement  presbytérien  ; & lorfque  les 
eveques  , uniquement  animés  du  défir  de  Dré- 

S h°rreur«  d’un  fchiune  , annoncent  les 
difpofitions  les  plus  marquées  pour  épuifer  toutes 
les  voies  de  conciliation  fur  les  objets  qui  en  font 
fufceptibles  , & qui  intérelfcut  plus  immédiate- 
ment lorcire  focial  j lorfqu’ils  fe  bornent  à de- 
mander les  delais  nécellhires  pour  eonfacrer  » 
par  Je  concours  des  deux  autorités , des  change- 
tnens  utiles  a la  religion  ou  à la  fociété  5 lorfqu'ils 
n oppofent  d autre  réfiftauce  que  celle  qui  leur  eft 
commandée  par  la  confcieuce,  fur  des  points  ef- 
entiellement  lies  à la  doétriue  ou  à la  difcipline 
generale  de  1 eghfe  , & étrangers  au  régime  poli- 
ique  de  1 empire;  lorfque  enfin  , privés  de  la 
liberté  de  fe  réunir  en  concile  national  , pour 
prononcer  fiir  de  fi  grauds  intérêts  , ils  décla- 
rent qu  ils  adhéreront  avec  refpeét  au  jugement 
& aux  confeils  du  chef  de  la  religion,  con- 
fulte  parle  fouverain  lui-même  , on  leur  répond 
par  des  decrets  menaçans  , par  des  arrêts  de  pmf- 
cription  , par- tout  l’appareil  de  la  perfécution^i). 


du  P/2,  3 autant  pIus  furpris  t'ue  lesrédaàeurs 

ladfatnat^fi,,m‘Wnav,'/e  du  cltreé  aienI  méconnu 
la  (Uihnaion  & la  nmure  des  deux  puifiances  fur  les 


On  ne  fait  comment  fe  concilier  ces  formes  fi 
arbitraires  , fi  impérieufes , avec  les  principes  de 
liberté  qui  ont  fondé  la  conftitution. 

On  demande  quel  intérêt  fi  prelfant  a pu  cufter 
des  réfolutions  fi  précipitées. 


objets  qui  leur  appartiennent , que  les  principes  fur 
cette  matière  ont  été  rappelés  dans  le  rapport  des 
comités  eccléf.aftiques  & de  conftitution  fur  les  dif- 
penfes  de  mariage  , imprime  par  ordre  de  1 aflem 

blée  nationale.  .. 

On  lit  dans  ce  rapport  , page  2 : » il  nous _a 
» fallu  , non  pas  faire  des  lois  nouvelles  , mais  recti- 
» fier  fimplement  les  anciennes  fans  les  abroger  , 
„ étendre  & placer  les  lois  civiles  a côte  des  lois  ec- 
» cléfiaftiques  , fans  affoiblir  l’autorité  des  unes  ni 

” n Quoique  le-  voeu  fimplifie  le  votant  devant  Dieu, 
» autant  que  le  Vœu  folennel  , la  difpofition  du  e~ 
„ cret  de  l’affemblée  s’applique  egalement  aux  unes 
» & aux  autres  relativement  aux  effets  extérieurs  Se 
. » publics.  Nous  difons  extérieurs  Si  publics  , parce 
» que  les  effets  intérieurs  des  vœux  n«  font  & ne 
„ peuvent  être  que  du  reffort  de  la  puiffance  fpir  - 

tueile  ».  Ibid . page  11.  „ . . 

» Tandis  que  les  défenfes  ecclefiaftiques  pour  la 
» bénédi£tion  nuptiale  fubfifteront  , jufqu’a  ce  que 
» l’églife  elle-même  trouve  bon  de  les  faire  celler  ». 


^)f*Dans  le  projet  de  décret,  on  a laiffé  à régltfe 
» toutes  fes  règles  Si  tous  fes  rits  pour  la  benedic- 
» lion  facramentelle  des  mariages  ».  Ibid . page  10. 

» Le  facremcnt  inftitué  pour  facriffer  le  mariage , 
» pour  communiquer  aux  époux  des  grâces  furnatu- 
» relies,  peut  bien  exiger  des  conditions  que  la  pu  U- 
» fance  civile  n’a  pas  à déterminer  ».  Ibid,  . 

» Par  une  fuite  de  la  même  diftin&ion  , la  bcnedic- 
» tion  eccléfiaftique  qui  fait  du  mariage  un  facrement , 
» la  puifïance  fpiritueile  qu’on  a admife  dans  l’etat, 
» Si  qu’on  n’a  pu  y.  admettre  qu’avec  l’ indépendance 


On  demande  comment  les  mém«s  JM,,»,. 

rvsrr?i'P”r  t ?•#»&«£ 

c i empire,  ne  fe  font  pas  crus 

: »■«. 

» dans  la  difpenfttion Tc' r do,t  être  auffi  I»re 

» particulier  &fpirituel  des  fidM»menS  p?ur  le  bien 
» vent  cire  le.  difpenfatcurs  fideles  ,Æ  ’ & d01' 

» tr„“  m‘!"  **** 

» contrarions  évidemment  j£°f  pnnc!pes‘  Nous  ]e 
« gion  catholique  en  la  n Jflfr  60  ,admettant  ]a  re^‘- 
» méconnoiffons  fon  indén^  h ^nt  hautemenr  » n°us 
» foumettons  rres  Ioic  H Pendan,ceî  fi  nousne  nous 

» [ocrés  deï  divt 

: SSfjfx  .^“'5 

« roient  indignes  de  leur  HpinAr  &,  ?UX  hommes  . Te- 
» la  dirtinftion  , s'il,  la  pXoie’nt  M“geo,e“ 

« qu’il  roHres  borne^"1^  nationaIe  > fi  étendu 
Ibid:  ’ f b nes  dans  les  mjtiercs  religieufes 

» deta  ffi™  taP^e",e"d l Prefcrire  aux  mi"i«res 

„ r,rn  / 1 g!on  Ies  devoirs  ni  l’exercice  de  leur  minif 

» bert’é  dTn!°hnHTPaSrn-endU  leur  laiirer  moins  de  )[’ 

» ïe,  cananv  dl  d,fpe,,fation  des  facremens  qui  font 

^ fouît  raire 

PT  lo„»,  S'cStLILtMiîtm'ï'l,  *”£ 


en  droit  de  donner  des  réglemens  aux  fynagogues 
& aux  confiftoires , ont  refervé  toute  leur  fupré- 
matie  fur  la  religion  catholique,  dont  les  principes 
ne  peuvent  admettre  une  autorité  étrangère  dans 
le  gouvernement  Ipirituel  de  1 egiife. 

O11  répond  , à la  vérité  , que  la  nation  étant 
chargée  de  la  dépenfe  du  culte  public  , elle  a le 
droit  de  fixer  le  nombre  des  miniftres  & de  régler 


le  traitement  qui  leur  eft  afteété. 

Mais  quel  rapport  un  traitement  pécuniaire 
a-t-il  avec  les  principes  dune  juridiction  Spiri- 
tuelle ? . 

En  réclamant  les  principes  & les  droits  de 
la  puifiance  fpirituelle  , les  miniftres  de  la  reli- 
ligioii  ont-ils  prononcé  la  plus  foible  plainte  ou 
la  plus  légère  demande  fur  la  mefure  de  leur  trai- 
tement ? , , r ,r  r 

Lorfqu’on  a dépouillé  le  cierge  de  les  pcilel- 

fions  , il  s’eft  borné  a rappeller  fes  tities  , fes 
droits , les  intentions  des  fondateurs  , 1 intérêt 
général  de  la  fociété  , l’intérêt  particulier  des 
pauvres  j il  confentoit  à facrifier  toute  la  géné- 
ration aétuelle  des  titulaires  eccléliaftiques  au 
falut  de  la  nation  } il  a lailié  au  temps  , à la  na- 
tion elle  - même  , éclairée  par  1 expérience  , le 


union  , dans  une  matière  mixte  , fur  laquelle  la  puif- 
i'anec  civile  a les  plus  juftes  droits  à exercer  , puiique 
i’églife  a toujours  reconnu  le  droit  inhérent  à la  puif- 
iance civile  d’oppofer  des  empêche  mens  dirimans  au 
nœud  fpirituel  du  mariage. 

Il  eût  été  bien  à délirer  que  les  rédacteurs  du  plan  de 
conftitution  civile  du  clergé  eulfent  faifi  avec  exaftitude 
ce  qui  appartient  à la  puifiance  fpirituelle  , & ce  qui 
appartient  à la  puifiance  civile  dans  le  gouvernement 
de  l’egiife. 


Il 

foin  de  réparer  cette  grande  atteinte  portée  à la 
première  de  toutes  les  conventions  fociales , celle 
qui  confacre  le  refpeét  des  propriétés , de  quel- 
que nature  quelles  forent , foncières  ou  ufu- 
fruitieres. 


Lorlquon  a réglé  la  dépenfe  du  culte  public, 
« le  traitement  des  miniftres  de  la  religion,  ils 
ont  gardé  un  noble  filence  : ils  auroient  cru  avilir 
la  d'gmté  de  leur  carrôère  , en  préfentant  des 
reflexions  fufpeâes  d intérêt  perfonnel , ou  en 
îollicirant  une  pitié  humiliante. 

Les  évêques  dont  les  diocèfes  doivent  être 
lupprimes  dans  le  plan  de  la  nouvelle  circonf- 
cnption , les  chapitres  chargés  par  l’égiife  du 
devoir  de  la  pnere  publique , fe  regardent  Sc  fe 
regarderont  toujours  comme  fournis  aux  mêmes 
obligations , tant  que  l’autorité  qui  les  leur  a 
impofées  ne  les  en  aura  pas  affranchis , mais  ils 
ne  prétendent  aucune  différence  dans  la  mefure 
de  leur  traitement. 

Que  la  nation  les  regarde  comme  fupprimés 
dans  le  tableau  des  dépenfes  du  culte  public  ; 
quelle  leur  laiffe  feulement  la  liberté  d’obéir  à 
leur  confcience. 


On  dit  que  l’aliénation  des  biens  eccléliafti- 
ques  ne  peut  être  accélérée  que  par  l’exécution 
prompte  & brufque  de  la  nouvelle  conftitution 
du  clergé}  il  fèmble  au  contraire  que  le  fuccès 
de  cette  opération  pourroit  être  compromis  par 
tous  les  a&es  de  violence  qui  viendroient  s’y 
mêler,  & que  rien  ne  pourroit  plus  la  faciliter 
que  le  concours  de  toutes  les  formes  propres  à 
la  légitimer. 

Ce  qui  importe  à la  fociété  dans  l’ordre  de  la 
religion  , c eft  que  tous  les  citoyens  pu ifîènt  jouir 
des  bienfaits,  des  avantages  & des  iuftruaion* 
de  la  religion . 


La  fociété  auroitune  a&ion  légitime  à exercer, 
fi  quelque  partie  de  l’empire  reftoit  fans  culte  & 
fans  religion,  par  la  négligence  ou  k mauvaife 

% volonté  de  fes  miniftres. 

L’ordre  public  n’eft  point  troublé  en  conier- 
vant.  les  formes  anciennes,  jufqu  à ce  que  1 é- 
glife  ait  imprimé  le  fceau  de  fon  autorité  aux 
changemens  utiles  ou  convenables , provoqués  par 
la  puifTance  civile. 

Ce  font  les  grands  changemens  qui  troublent 
l’ordre  public  j ce  n’eft  jamais  l’exaôe  obferva- 
tion  des  ufages  qui  exiftent,  & qui  ont  toujours 
exifté. 

Comment  fe  fait-il  què  dans  le  même  fiècle  & 
dans  le  même  pays  où  l’on  reproche  à d autres 
gouvernemens  la  rigueur  de  leurs  lois  penales 
contre  les  religions  qu’ils  fe  refufent  de  tolerer, 
on  prononce  des  lois  pénales  plus  rigoureufes 
encore  contre  les  miniftres  de  la  religion  natio- 
nale ? Comment  concilier  tant  de  philofophie 
avec  tant  d’intolérance  ? 

Mais  le  palfé  parle  en  vain  au  prêtent  ex  a 
l’avenir , il  faut  que  les  leçons  de  1 hiftoire  <k. 
de  l’expérience  foient  toujours  perdues  pour  les 
hommes  & pour  les  gouvernemens  j il  faut  qu’ils 
oublient  toujours  que  l’emploi  de  la  force  n eft 
qu’une  reffource  extraordinaire,  qui  doit  nécef- 
fairement  avoir  un  terme,  parce  que  fon  action 
ne  peut  être  que  paffagère  & bornée. 

Rien  n’eft  plus  impolitique  que  de  mettre  1a 
loi  en  contradi&ion  avec  la  confcience  , 1 honneur 
& même  l’opinion. 

Ces  réflexions  peuvent  également  s appliquer 
à la  nature  & aux  effets  du  ferment  que  l’on 
demande  aux  membres  du  clergé. 

Tout  ferment  eft  un  contrat  de  la  confcience 
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avec  Ja  loi,  dans  lequel  Dieu  même  intervient 
comme  garant  & vengeur. 

Un  ferment  doit  donc,  comme  tous  les  con- 
trats, être  libre,  pour  obliger  celui  qui  s’y  fou- 
iner ; il  doit  être  clair  & exempt  de  toute  équi- 
voque , pour  fixer  la  nature  des  obligations  qu’il 
contraire. 

Le  ferment  civique  prefcrit  par  l’Affemblée 
nationale,  peut  s’appliquer,  ou  aux  décrets  qui 
concernent  la  religion  & la  difcipline  eccléfiai- 
tique  , ou  aux  décrets  qui  fixent  la  conftitution 
civile  du  royaume. 

Quant  aux  décrets  relatifs  à la  religion  & à 
la  difcipline  eccléfîaftique , M.  l’évêque  de  Cler- 
rnont  a prononcé,  le  9 juillet  dernier,  en  pré- 
fence  même  de  l’afièmblée  nationale,  le  vrai 
principe  : il  a déclaré  qu’il  ri entsndoit  point  com- 
prendre dans  fon  ferment  civique  les  objets  qui 
dépendent  ejjentiellement  de  la  puijjance  fpiri- 
tuelle, que  toute  feinte  à cet  égard  feroit  un  cri- 
Tne\  que  toute  apparence  qui  pourroit  le  faire  pré- 
fumer feroit  un  fc  and  ale. 

Dès  que  la  religion  catholique  prononce  l’in- 
dépendance de  la  puifiance  fpirituelle  dans  tout 
ce  qui  appartient  à la  doéirine  on  à la  difcipline 
générale  dé  l’églife  , les  a&es  de  la  puifiance 
ipirituelle  ne  peuvent  être  fournis  aux  adtes  de 
la  puifiance  civile. 

La  puifiance  fpirituelle  prononce  ou  des  ju- 
gemens  fur  le  dogme  , ou  des  règlemens  fur  la 
difcipline. 

Elle  exerce  une  autorité  ablolue,  indépendante 
& fans  partage  fur  le  dogme'. 

Eile^  demande  le  concours  de  la  puifiance  civile , 
pour  1 exécution  extérieure  des  reglemens  de 
difcipline. 
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Ces  principes,  aufii  anciens  que  le  chriftianifme, 
font  généralement  confacrés  & adoptés. 

On  veut  feulement  en  éluder  l’application  dans 
les  détails. 

Il  s’élève  donc  une  difcuflion  j toute  difcuftion 
fuppofe  une  diverli té  de  raifonnemens  6c  d’opi- 
nions qui  fe  combattent  & fe  balancent. 

L’Alïèmblée  nationale  fuppofe  que  fon  plan 
de  conftitution  eccléfiaftiqiie  eft  plus  conforme  à 
l’efprit  de  la  difcipline  qui  étoit  en  vigueur  dans  les 
beaux  jours  de  la  primitive  églife. 

C’eft  déjà  un  aveu  remarquable  que  celui  qui 
nous  force  à abandonner  des  ufages  6c  des  formes 
confacrés  par  la  pratique  6c  l’autorité  de  douze 
ou  quatorze  fiecles. 

Doit-on  être  étonné  que  l’églife , toujours  en- 
nemie des  innovations  , toujours  en  garde  contre 
le  zele  afFeété  que  les  hérétiques  ont  montré  dans 
tous  les  temps , pour  ramener  les  beaux  jours  du 
chriftianifme  naiflant , voie  avec  une  jufte  inquié- 
tude, des  changemens  aufti  brufques , aufti  extraor- 
dinaires ? 

N’eft-ce  donc  rien  que  l’autorité  de  douze  ou 
quatorze  liecles  , quand  il  s’agit  d’ufages  , de  for- 
mes , de  reglemens  ? N’eft-ce  donc  rien  que  l’opi- 
nion de  BoJJuet,  de  Fenelon  , de  l’abbé  Fleury 
6c  du  pere  Thomajjin  , en  inatiere  de  difcipline 
eccléfîaftique  ? 

Mais  lorfque  enfuite  le  clergé  de  France  a voulu 
comparer  cette  nouvelle  conftitution  avec  le  mo- 
dèle caché  dans  le  berceau  du  chriftianifme , quelle 
a été  fa  furprife  de  trouve^  tant  de  foiblelfe  dans 
les  preuves  avec  tant  de  confiance  dans  les  a (Tenions  ! 

Ly expofitlon  des  principes  6*  Vinjlruclion  pas- 
torale de  M.  l’Evêque  de  Boulogue  placent  de- 
vant nos  regards  les  monumens  de  la  vénérable 
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antiqiiité  , & le  tableau  rapide  des  diïférens  âges 
de  eghfe  } nous  y cherchons  en  vain  cette  con- 
formité h vantée  entre  l’ancienne  discipline  & la 
nouvelle  conlfitution  propofée  à J eglife  gallicane. 

Quelque  analogie  imparfaite  dans  la  forme  des 
élections  & dans  l’ancien  presbytère  de  l’évêque  , 
voila  tout  ce  que  l’on  offre  à notre  admiration  5 
mais  cette  analogie  ramenée  à fa  jufte  valeur  par 
le  vertueux  abbé  de  Fleury , cet  hiftorien  fi  fidele 
de  la  primitive  églile  , ce  peintre  fi  touchant  des 
mœurs  des  premiers  chrétiens , laiffe  difparoître 
toutes  ces  magnifiques  ilkifions. 

Kien  n eff  plus  facile  que  d’égarer  ropinkm  fur 
les  avantages  des  élevions.  On  commence  par 
fuppofer  la  multitude  juge  infaillible  du  même  & 
de  la  vertu  } on  la  fuppofè  toujours  exempte  de 
préjugés,  inaccefiible -à  l’intérêt , & dirigée  par 
les  Sentirnens  & les  motifs  les  plus  purs  dans  tous 
les  choix  -qui  dépendent  d’elle  : avec  de  pareilles 
données  on  obtient  nécefïàiremeut  le  réfultat  le 
plus  heureux.  Mais  comme  ce  11e  Sont  pas  les 
premiers  chrétiens  qui  doivent  procéder  à nos 
élevions  , comme  nos  éle&eurs  peuvent  n'être 
pas  même  chrétiens  , il  eff  permis  d’avoir  quel- 
que inquiétude  Sur  de  pareils  choix. 

L’expérience  réfiffe  à toutes  ces  brillantes  théo- 
ries } & fans  m’écarter  du  fujet  qui  m’occupe  , 
un  exemple  allez  récent  doit  nous  apprendre  ce 
que  nous  devons  croire  des  prétendus  avantages  de 
lele&ion  des  minières  de  la  religion  , par  le  peuple. 

A la  fin  du  fïecle  dernier  , le  Roi  Guillaume  III 
abandonna  aux  afîemblées  des  paroiffes  le  choix 
des  payeurs  dans  les  différentes  villes  & bourgs- 
d Ecofle  , dont  le  patronage  étoit  annexé  à la 
couronne.  Cette  difpofïtion  pouvoit  paroître  moins 
étonnante  dans  un  pays  où  la  religion  presbyté- 
rienne 
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rienne  eft  la  reîigion-de  l’étaî , & de  ia  part  d un 
prince  nourri  & élevé  dans  les  principes  de  cette 
communion  } mais  en  même  temps  Guillaume  III 
étoit  trop  fage  & trop  éclairé  pour  abandonner  des 
choix  auffi  importans  à des  affemblées  tumultueufes  , 
compofées  d’une  multitude  prefque  toujours  élec- 
trifee  : il  reftreignit  le  droit  d'éleâion  aux  chefs 
de  famille  $ c’étoit  déjà  mettre  un  grand  frein  aux 
abus  de  leleéfion.  Plufieurs  mai.fons  d’Ecoflê  , 
qui  jouifîbient  également  d’un  droit  de  patronage 
plus  ou  moins  étendu  , fuivirent  l’exemple  du  mo- 
narque , foit  par  amour  du  bien,  foit  par  délir 
de  plaire  : cette  forme  d’éle&ion  a fùbfifte  dans 
une  très-grande  partie  de  l’EcofiTe  pendant  vingt 
ans  \ mais  il  en  réfulta  tant  d’inconvéniens  ,*  les 
choix  étoient  prefque  toujours  il  malheureux  \ l’in- 
trigue avoit un  avantage  li  marqué  furie  mérite:,  les 
haines  & les  rivalités produifoient  tant  de  défordres 
& de  fcandales  j les  aflemblées  d ’éledion  furent 
li  fouvent  enfanglantées  , qu’après  une  expérience 
de  vingt  ans  fur  les  avantages  & les  inconvéniens 
de  cette  méthode  , un  a£fe  du  parlement  abrogea 
la  forme  des  élevions  , & réintégra  les  patrons 
dans  tous  les  droits  qui  leur  avoient  appartenu. 

Si  la  conftitution  civile  du  clergé  n’offroit  pas 
d’autres  vices  que  la  forme  des  élections  , le  clergé  f 
en  gémiflant  fur  les  effets  déplorables  qui  doivent 
en  réfulter  pour  la  religion  & la  fociété , feroit 
fans  doute  forcé  de  céder  à l’empire  des  çirccnf- 
tances.  Les  formes  de  l’éleéfion  ont  varié,  elles 
peuvent  varier  • encore  $ &*la  nécelîïté  de  1 infli— 
tution  canonique  étant  reconnue  , rinftitution 
canonique  étant  la  véritable  fource  de  la  juridic- 
tion fpirituelle  tranfmjfe  par  l’églife  à fes  minif- 
tres  , on  pourroit  dire  que  les  principes  font 
refpe^és. 
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Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  toutes  les  di£ 
portions  décrétées  par  l’Aflemblée  nationale  fu* 
la  hiérarchie  eccléftaftique  y fur  l’éredfion  des  nou- 
veaux licges , fur  la  tranfpolition  arbitraire  des 
limites  juridictionnelles  , fur*  la  fnpprellion  des 
titres  canoniques  , fur  cette  fuprématie  générale 
exclufïve  que  la  puiflance  civile  s’eft  attribuée  dans 
le  fandtuaire.  Les  annales  de  la  religion  catholique 
n’offrent  aucun  exemple  de  ces  innovations  irré- 
gulières , qui  condüiroient  au  fchifme , li  les  évê- 
ques n’empioyoient  tous  les  moyens  de  fageffe  ? 
de  modération  & de  fermeté  qui  font  en  leur  pou- 
voir pour  prévenir  un  li  grand  malheur. 

C’eft  en  féparant  avec  la  plus  fcrupuleufe  exac- 
titude les  points  qui  appartiennent  au  dogme  ou  à 
la  difcipline  générale , & les  objets  moins  impor- 
tans  fufceptibles  cfétre  abrogés  ou  changés  , que 
l’on  fixera  le  terme  où  l’on  peut  aller  , & celui 
où  l’on  doit  s’arrêter. 

Cette  ligne  eft  tracée  avec  tant  de  précilion 
& une  mcfure  fi  parfaite  dans  Y expofition  dès 
principes  , & dans  l'injlruclion  paf  orale  de  M. 
l’évêque  de  Boulogne  , qu’elle  indique  invaria- 
blement la  marche  que  nous  devons  fuivre. 

Plus  nous  attachons  de  prix  à un  ferment  ? plus 
nous  devons  mettre  d’attention  à connoître  les 
obligations  que  nous  contractons. 

On  pefe  avec  fcrupule  tous  les  mots  d’un  fer- 
ment , lorfqu’on  eft  pénétré  de  la  fainteté  des  de- 
voirs qu’il  impofe  } & l'on  doit  préfumer  que  ceux 
qui  fe  montrent  les  plus  difficiles  à prêter  un  fer- 
ment , feront  les  plus  exaCts  à le  remplir , lorfque 
leur  confcience  fera  foulagée  du  poids  qui  l’op- 
preffe. 

Si  la  religion  ne  nous  pe/met  pas  de  compren- 
dre dans  notre  ferment  civique  les  objets  qui 
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dépendent  ejfentiellement  'de  la  puljfance  fpirï- 
tuelle  , elle  nous  commande,  la  foumilîion  la  plus 
entière  aux  lois  qui  émanent  de  l’autorité  civile , 
pour  l’intérêt  général  de  la  fociété. 

Quelle  que  foit  l’opinion  individuelle  fur  les 
avantages  ou  les  inconvéniens  de  telle  ou  telle 
loi  , tous  les  citoyens  doivent  une  foumiffion 
provifoire  & extérieure  à tout  ce  qui  porte  les 
cara&eres  appareils  de  la  loi,  & le  privilège  le 
plus  honorable  des  ecclélialtiques  elt  de  donner 
l’exemple  d’obéir. 

Cette  obéilfance  ne  comprend  que  les  actions 
extérieures , & laide  à l’opinion  toute  fa  liberté 
& fon  indépendance. 

Le  ferment  d’obéir  à une  conftitution  n’oblige 
point  à lui  attribuer  un  caradlere  de  perfedion 
& d’infaillibilité  qui  appartient  rarement  aux 
ouvrages  des  hommes. 

Chaque  gouvernement  imprime  le  fceau  du 
ferment  à fes  lois  , & la  variété  des  inftitu- 
tions  politiques  attelle  leur  imperfe&ion  ÔC  leur 
contradidlion. 

La  terre  n’offriroit  pas  autant  de  formes  de 
gouvernemens  que  de  nations  , li  une  fociété 
quelconque  avoit  atteint  la  perfedlion  morale 
dont  une  légiflaîion  peut  être  fufceptible. 

Le  peuple  qui  auroit  donné  la  folution  de 
ce  grand  problème  politique  , feroit  devenu  le 
légillateur  univerfel , en  préfentaht  un  modèle 
pour  fatisfaire  à l’intérêt  général  de  toutes  les 
lbciétés. 

On  peut  feulement  penfer  que  le  meilleur 
gouvernement  eft  celui  auquel  les  citoyens  fe 
montrent  le  plus  attachés , & dont  une  longue 
expérience  a confacré  les  principes.  Le  temps 
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feul  doit  mettre  le- fceau  aux  inftitutions  de  la 
fagefte. 

Les  légiflateurs  dé  la  terre  ne  peuvent  pas 
être  plus  exigeatis  que  le  légiflateur  éternel , qui 
qui  ne  demande  qu'une  foumijfion  raifannable. 

Le  comte  d’Argyle  , l’un  des  hommes  de  fou 
fiècle  le  plus  pafliontié  pour  la  vraie  liberté , celle 
qui  eft  fondée  fur  l’autorité  des  lois , fur  le  refpeft 
des  propriétés  > & fur  l’équilibre  des  ppuvoirs  qui 
conftituent  une  monarchie  , fut  fommé  de  prêter  un 
ferment  prefcrit  par  le  Parlement  d’Ecoffe.  Il  déclara 
quil  avoit  confîdéré  ce  ferment  , & qu'il  /toit 
dans  la  difpojîtion  de  s'y  foumettre  autant  qu'il 
lui  /toit  pcjjible  ; qu'il  /toit  perjuad/  que  le  Par- 
lement n'avoit  jamais  eu  dejjein  d'impofer  des 
fermens  contradictoires  \ qu'il  jugeoit  donc ^ que 
chacun  ne  pouvoit  /expliquer  que  pour  foi-meme  ; 
qu'il  l'adoptoit  autant  qu'il  s accordoit  avec  lui- 
même  ù avec  la  religion  de  l'/tat  , qu  il  n en- 
tendoit  pas  fe  lier  dans  un  fins  qui  l'empêchât 
de  fouhaiter  ou  de  procurer  fes  change  mens  avan- 
tageux a 1' /glifee  ou  à l'/tat  , c eft-a-dire  , qui  ne 
peut  s'accorder  avec  la  religion  & fa  fid/lit/ pour 
l'/tat } qu'il  regardoit  cette  déclaration  comme 
faifant  partie  de  fon  ferment  ( i ). 

'Tel  eft  le  langage  , tels  font  les  fentimens  d’un 
homme  fidèle  à la  patrie , à la  vérité. 

Telle  doit  être  la  conduite  des  minières  de  l’églife 
dans  les  circonftances  malheureufes  ou  la  provi- 
dence les  a placés. 

Il  eft  facile  de  calomnier  les  intentions  $ muI 
h’eft  à l’abri  des  * accufations  qui  s’attachent  a la 


( t ) Hiftoire  de  la  maifon  de  Stuart , par  M. 
fcîume  t tome  VI  , page  87  , année  ï68ié 
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penfée  ; mais  les  avions  feules  appartiennent  à la 
fuftice  des  hommes  , & c’eft  par  leur  avions  , par 
leur  conduite  extérieure , par  leur  entière  foumiflion 
à toutes  les  lois  qui  intéreflent  l’ordre  civil  , que  les 
eccléfîaftiques  doivent  fe  montrer  dignes  des  bien- 
faits de  la  patrie  &.  de  la  protection  des  lois. 

On  ne  peut  fuppofer  que  dans  un  temps  ou 
l’on  proclame  avec  tant  de  fracas  les  droits  de 
l’homme  , l’indépendance  de  l’opinion  & la  li- 
berté des  eonfciences  on  faffe  un  crime  au  clergé 
d’être  fidèles  à fes  principes  religieux.  . # 

La  conftitution  anglaise  a daigné  accueillir 
avec  indulgence  les  fcrupules  d’une  feéte  par- 
ticulière , ennemie  par  principe  de  toute  efpece 
de  ferment  ; elle  a difpenfé  les  quakers  de  l’obli- 
gation dn  ferment  même  pour  les  lois  civiles  : 
comment  la  conftitution  françaife  condainneroit- 
elle  une  (impie  explication  , reftreinte  à des  prin- 
cipes religieux  , Sc  qui  laide  fuoiifter  toute  1 ac- 
tion & toutes  la  force  des  lois  civiles  ? 

Il  ne  peut  plus  refter  de  nuages  fur  les  prin- 
cipes \ ils  font  reconnus  & avoués  j on  contefte 
leur  application  à des  conféquences  plus  ou  moins 
éloignées.  Le  chef  de  la  nation  a interrogé  le 
chef  de  l’églife  , & nous  devons  attendre  dans 
la  fécurité  que  donne  toujours  la  paix  de  la  conf- 
cience  , une  décifionqui  peut  concilier  tous  les  de- 
voirs , calmer  toutes  les  inquiétudes. 

Si,  contre  toute  efpérance f nos  vœux  étoient 
trompés  t,  fi  la  providence  réfervoit  notre  vie 
à une  longue  fuite  de  peines  & de  contradiéfions 
il  faut  au  moins  que  notre  caraélere  foit  exempt 
du  plus  léger  foupçon  de  foibleffe  ou  de  difïî— 
mulation.  Quel  mérite  y auroit-il  a remplir  ces 
devoirs,  s’ils  ne  coûtoient  jamais  de  grands  fa- 
crifîces  ? 
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Un  homme , qui  avoit  attaché  fa  gloire  à celle 
de  fon  pays  , qui  fut  proclamé  pere  de  la  patrie , 
qui  vécut  au  milieu  des  orages  de  la  guerre  civile  , 
& qui  périt  glorieufement  par  le  fer  des  aifaffins  , 
obfervoit  devant  le  peuple  romain  aftémblé  , que 
La  chofe  publique  eft  toujours  défendue  avec  moins 
d'ardeur  qu'elle  ri  eft  attaquée.  $i  Ton  en  checrhe 
la  raifon  , ajoutoit-il , c'eft  que  les  gens  auda- 
cieux G”  corrompus  , qui  femblent  portés  à lui 
nuire  par  une  adverfton  naturelle  , n'ont  befoi/t 
que  dun  Jlgne  pour  fe  mettre  en  mouvement  \au. 
lieu  que  je  ne  fais  par  quelle  fatalité  les  hon- 
nêtes gens  agiffent  prefque  toujours  avec  beau- 
coup de  lenteur  & de  répugnance , négligent  les  dé- 
for dres  publics  dans  leur  origine  , & attendent  que 
la  nécejfité  les  force  à prendre  des  me  fur  es  pour 
y remédier . Ainji  leurs  irréfolutions  & leurs  dé- 
lais font  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  leur  ruine  ; 
& lorfquà  la  fin  ils  voudroient  cornpofer  pour 
leur  repos  , aux  dépens  même  de  leur  honneur  , 
ils  perdent  ordinairement  l'un  & l'autre  ( i ). 

On  fent  àflez  qu’il  eft  encore  plus  difficile  de 
tranfiger  avec  des  principes  religieux  , qu’avec 
des  principes  politiques. 

Nous  avons  vu  le  temps  où  l’éclat  des  hon- 
neurs , de  l’opulence  , de  la  confidération  & de 
la  puilîance  eiivironnoient  les  premiers  miniftres 


( i ) Majoribus  præfidiis  & copiis  oppugnatur 
refpublica  quàm  defenditur , proptereà  quod  audaces 
homines  & perditi  nutu  impelluntur , & ipfi  etiarn 
f ponte  fuâ  contra  rempublicam  incitantur  ; boni 
neficio  quomodo  tardiores  funt , & principiis  rerum 
negleclis  , ad^  extremum  ipfâ  denique  necejjitate  ex- 
cita ntur,  ità  ut  nonnumquàm  cunclatione  ac  tardi- 
tate  , dura  otium  volunt  , etiam  fine  dignitate  , re-, 
tinere  , ipfi  utrumque  amittunt . Cic.  Pro  fextio.  47 , 
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de  la  religion.  Ce  temps  n’eff  plus  , ils  doivent 
afpirer  à un  autre  genre  de  conlidération  bien 
plus  flatteur  , celle  qu’on  ne  peut  refufer  au 
malheur  ennobli  par  le  courage  , & épuré  par  la 
religion. 

Quel  que  Toit  le  fort  dont  ils  font  menacés, 
leurs  plus  cruels  ennemis  feront  forcés  de  rendre 
hommage  à la  pureté  de  leurs  motifs  , à leur 
conduite  fage  & mefurée  , à leur  maintien  calme 
& tranquille  a u milieu  des  orages  & des  fureurs. 

O Dieu  ! ( détournez  ces  funeftes  préfages  , ) 
mais  fi  dans  la  rigueur  de  vos  décrets,  vous  per- 
mettez que  vos  minières  foient  condamnés  à l’exil  , 
à l’indigence  , à toutes  les  amertumes  d’une  vie 
fouffrante  & agitée  , donnez-leur  la  patience  , la 
douceur  , la  force  néceffaire  pour  fupporter  le 
poids  de  la  douleur  & de  l’humiliation  ; qu’ils 
honorent , s’il  fe  peut , la  dignité  de  leur  minif- 
tère , en  fe  montrant  fupérieurs  à l’adverfité  3 que 
leur  conduite  retrace  l’exemple  de  toutes  les  ver- 
tus qu’ils  font  chargés  d’infpirer  aux  hommes  ; 
que  leurs  derniers  vœux  foient  encore  à la  patrie , 
& leurs  derniers  foupirs  à la  religion. 

Hélas  ! tout  femble  nous  détacher  peu-à-peu 
de  la  vie  : le  philofophe  ne  voit  dans  les  révolu- 
tion des  empires  & dans  les  jeux  cruels  de  la 
fortune  , que  des  obje&ions  contre  la  provi- 
dence ; le  chrétien  adore  des  deffeins  impénétrables 
d’une  fageffe  fupérieure  à notre  intelligence.  La 
religion  nous  avertit  de  tourner  déformais  toutes 
nos  penfées  vers  cet  empire  célefte  où  régné  une 
paix  immuable  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  des 
hommes  de  troubler;  le  bonheur  & la  paix  fuient 
loin  de  notre  trifte  patrie  : jufqu’d préfent  du  moins 
on  avoit  laijfé  aux  efclaves  la  confolation  de 
craindre  , de  fe  réjouir  , de  s'affliger  Juivant  les 
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mouvemens  de  leur  cœur  y aujourd'hui  elle  nous 
efi  ôtée  par  la  terreur  ( I } j on  n’ofe  pas  même 
foupirer  en  liberté  dans  le  lein  de  fa  famille.  Des 
délations  perfides  révèlent  chaque  jour  les  manœu- 
vres employées  pour  épier  les  fecrets  de  la  con- 
fiance & les  épanchemeus  de  l’amitié.  Nos  funef- 
tes  diffenfions  ont  répandu  dans  tous  les  cœurs 
le  poifon  de  la  haine  j la  difcorde  arme  les  ci- 
toyens contre  les  citoyens.  Toutes  les  pallions  } 
affranchies  du  joug  falutaire  des  lois  religieuses  , 
bravent  l’impuiffante  autorité  des  lois  humaines. 
L’Europe  étonnée  demande  comment  un  peuple 
renommé  par  la  douceur  de  fes  mœurs  a pu  le 
livrer  à des  actes  de  férocité  qui  outragent  lu  na- 
ture j le  deuil  &.  la  douleur  couvrent  de  nuages 
nos  cités  jadis  fi  floriffantes  j nos  campagnes  fi 
riantes  & fi  fertiles  font  erv  proie  à des  mains 
barbares  , & nos  triftes  regards  n’apperçoivent 
que  des  ruines  , du  fang  & des  larmes. 


( i.)  At  hœc  etiam  fervis  femper  libéra  fuerunt , 
timeg'auderent  dolerent  , fuo  potiùs  quant  alterius 
arbitrio  ; quœquidem  ipfi  metit  nobis  extorquere  co- 
nantur . Lettre  de  Marius  a Cicéron. 


De  l’Imprimerie  de  Laillet  , place  du  Marche-neuf, 
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